
764 LA SEMAINE IIELHJIEUSE

siècle, où personnellement je rçside comme propriétaire depuis 
trente-cinq ans révolus.

« J’ai la conviction d’y avoir rempli tous mes devoirs de bon 
et loyal citoyen. J’ai payé, non seulement en mon nom, mais 
au nom de la Société que je représente, de très lourds impôts. 
Electeur, j’ai fidèlement déposé mon bulletin.dans l'urne quand 
il le fallait. Autour de moi j’ai fait le bien dans la mesure du 
possible.

« Mes fils qui m'entourent peuvent en dire autant. Nous 
n’avons jamais fomenté le désordre, ni été que des hommes de 
charité, de dévouement et de paix.

« Aussi, messieurs, devant Dieu témçrin de l’attentat que 
vous allez consommer en violant nos droits les plus sacrés, 
nous protestons de toutes nos forces.

• Oui, nous protestons au nom île la France chrétienne, rotre 
patrie attristée et indignée d’un tel outrage fait à la justice, à 
l'équité, à la religion, à la liberté, au droit de propriété.

« Nous protestons au nom de la sainte Eglise notre Mère 
qui porte, monsieur le liquidateur, des peines redoutables con
tre ceux qui attentent librement comme voua le faites à la per
sonne et aux biens de ses ministres.

« Enfin, personnellement, je proteste au nom de tous mes 
religieux qui, en quelque endroit qu’ils travaillent, aimaient 
cette maison mère comme un sanctuaire béni où pour eux se 
rattachaient les plus doux souvenirs.

« Messieurs, depuis longtemps, nous endurons sans les avoir 
méritées des souffrances bien grandes. Aujourd’hui, vous y 
mettez le comble en nous expulsant de notre demeure, en nous 
condamnant à l’exil.

« Monsieur le liquidateur, il y a bien des choses lugubres 
sous les quatre lettres de ce jietit mot «exil ». Vous le savez, 
et je souhaite que vous ne les éprouviez jamais.

« Disciples du Christ, qui jusque sur le bois de la croix a 
demandé pardon à Dieu pour ses bourreaux, nous aussi, en 
subissant vos injustes attentats, sans haine aucune, nous prions 
pour vous ; puissiez-vous le comprendre ! »

Se tournant vers le commissaire de police, le P. Bousquet 
ajoute :

» — A vous qui êtes la force, nous n'avons à offrir que le


